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L'ART DENTAIRE. 



NOUVEL AN 



L'Art dentaire entre dans sa trente-deuxième année. 

A cet âge, un journal a^le droit de dire que ses abon- 
nés ont pu apprécier son action sur le mouvement scien- 
tifique. Ce témoignage précieux nous est donné par nos 
anciens souscripteurs, devenus nos amis ; nous les re- 
mercions de l'appui sympathique qui a fait notre succès. 

A nos abonnés nouveaux, nous pouvons affirmer que 
notre recueil, classé, de par le calendrier, parmi les vé- 
térans de la presse professionnelle, restera jeune, malgré 
les ans, et marquera toujours l'heure juste à l'horloge de 

la science odontologique. 

A. Préterre. 

FEUILLETON DE i/ART DENTAIRE. 

LES DENTISTES DE LA COUR DE FRANCE 

Par le D r Th. David. 
{Extrait du journal Y Odontologie,) 

— SUITE — 

Les appointements de la charge étaient ainsi déterminés pour 
-cette année : 600 livres de gages sur l'Etat et 600 livres de ré- 
compense à l'Epargne. Le titulaire n'avait plus, comme les bar- 
biers, « bouche à cour » ; son ordinaire lui était payé en espè- 
ces. 

Il avait pour fonction de nettoyer et couper les dents et de 
fournir des racines et d'opiat quand le rot se lavait la bouche. 

Remarquons, en passant, que la charge de dentiste précéda 
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HYGIÈNE DE LA BOUCHE 

L'importance des soins cle la bouche est constatée en 
ces termes par le rédacteur scientifique du journal 
La Patrie : 

S'il est une partie de notre corps dont nous devions 
connaître l'hygiène, c'est bien la bouche. La femme sur- 
tout doit avoir les notions les plus précises sur la cavité 
buccale, elle qui tient tant, et avec juste raison, à ce quo 

Sa bouche ait la fraîcheur de la rose nouvelle ; 

et qui veut, en outre, 

Que rémail de ses dents soit plus blanc que la laine 
De l'agneau qu'a baigné la limpide fontaine. , 

Il est absolument nécessaire, pour jouir d'une santé 
excellente, que cette première partie du tube digestif 
soit tenue dans un excellent état de propreté. Nous allons 
donc vous indiquer, amis lecteurs, les soins hygiéniques 



d'environ un siècle celle d'oculiste, qui ne fut créée qu'en 1757 
et confiée à Davieï, l'inventeur de l'opération de la cataracte 
par l'extraction du cristallin. En 1752, une chaire d'ophthalmo- 
logie fut créée au collège de chirurgie et donnée à Gendron. 

La désignation d'opérateur pour les dents est quelquefois rem- 
placée par celle de chirurgien-opérateur, 1689, chirurgien-den- 
tiste, dentiste, expert pour les dents, expert- dentiste, sans dou- 
te à cause des titres des personnes investies de la charge (bar- 
bier, chirurgien, expert). 

François le Bert.Lc premier opérateur pour les dénis que nous 
ayons trouvé mentionné dans l'Etat delà Maison royale de Louis 
XIV est le sieur de Villeneuve François Le Bkrt, 1669-1675, 
qui, auparavant, figurait parmi ks barhiers servant par quartier. 

La charge définitivement instituée attira bientôt les ambi- 
tions au point que, comme pour tant d'autres, sa survivance 
même fut convoitée. En 1674, le fils de Villeneuve l'obtient 
ainsi ; il ne fut cependant jamais titulaire. 
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qu'il faut prendre, et, pour être plus clair, nous considé- 
rons dans la bouche trois parties : les lèvres, les dents 
et les gencives. 

Une bouche fraîche, des dents belles et blanches, des 
lèvres d'un rouge purpurin, des gencives fermes et uni- 
formément découpées, une haleine pure, et l'intégrité du 
jeu fonctionnel des diverses parties de l'appareil buccal, 
sont les signes les plus certains d'un bon état des voies 
digestives, d'une santé florissante, et d'une excellente 
constitution . 

Au contraire, la décoloration des lèvres et de toute la 
muqueuse de la bouche, la teinte à peine rosée des gen- 
cives, la présence d'enduits fuligineux ou calcaires sur 
les dents, une langue sale, l'haleine mauvaise, une aber- 
ration de la sensation gustative, etc., indiquent toujours 
une mauvaise constitution, de l'anémie, du lymphatis- 
me, de la scrofule, etc. 

D r II. Vigouroux. 



Ces convoitises trouvent leur explication dans la somme de 
bénéfices, qui étaient pour ainsi dire inhérents à la charge. Les 
maisons des autres membres de la famille royale étaient égale- 
ment, à l'exemple de celle du roi, pourvues d'un opérateur pour 
les dents, spécialement attaché à leur service. Ce fut quelquefois 
un opérateur distinct, mais le plus souvent le titulaire de la 
maison du roi cumulait et touchait des appointements pour 
chacune des différentes maisons, 

Dubois. Le successeur de Villeneuve fut Charles Boisgotin, 
dit Dubois, ou Du Bois. Le journal de la santé de Louis XIV 
mentionne une fois l'intervention de Dubois sur la royale mâ- 
choire, en 1634, pour une carie du maxillaire supérieur avec 
perforation du sinus ; le dentiste eut à pratiquer plusieurs cau- 
térisations au fer rouge. C'est dans cette année et dans ce mau- 
vais état d'esprit et de mâchoire que Louis XIV signa la révoca- 
tion de l'édit de Nantes (novembre 1685). 

Il prit la charge en 1676 et la garda jusqu'en 1708. 
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NÉVRALGIE FACIALE 

L'importance du rôle que joue la carie des dents pour 
la production de la névralgie faciale a été diversement 
appréciée par les praticiens. L'abus de l'arrachement 
des dents aété tel, qu'une défaveur extrême s'attache aux 
observations qui tendent à préconiser l'emploi de ce 
moyen, et M. Bérard n'a pas peu contribué, par l'article 
qu'il a publié dans le Dictionnaire de médecine, h jeter 
du discrédit sur l'opinion qui fait jouer un certain rôle 
à la carie dentaire dans la production de la névralgie fa- 
ciale. Dans un travail remarquable, M. le docteur Neu- 
court a repris cette question de l'influence de la carie 
dentaire, et cherché à démontrer qu'il est des cas dans 
lesquels l'avulsion des dents cariées est non seulement 
utile, mais encore indispensable pour arriver à la guéri- 
son de la névralgie. 

La carie dentaire peut donner lieu à divers accidents, 
qui doivent être soigneusement distingués, si l'on veut 

Il en touchait comme son prédécesseur : 

600 livres de gages sur l'Etat ; 

600 livres de récompense à l'Epargne ; 

Une indemnité en espèces pour son ordinaire; à partir de 
1687 il a de ce chef 1,095 livres à la chambre aux deniers. 

En 1689, il est mentionné sous le nom de Charles du Bois 
Guérin, et sous la dénomination de chirurgien opérateur. Il est 
aidé dans ses fonctions par son neveu Arnauld Forgeron à qui 
est donné la survivance de la charge. 

Voici ce que le dentiste de la cour touchait à cette époque : 

De la maison Royale : 

600 livres de gages ; 

600 livres de récompense au trésor royal ; 

1,005 livres pour son ordinaire, à la chambre aux deniers ; 

Par ordonnance 1,000 livres à la maison de Monseigneur ; 

1,000 livres à celle de Madame la Dauphine ; 

600 livres à celle de Monsieur ; 
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apprécier sainement le rôle que joue l'altération des dents 
dans la névralgie faciale. Dans un premier cas, qui est 
le plus fréquent, la dent elle-même est le siège de la dou- 
leur. Le malade donne, à cet égard, les renseignements 
les plus précis; c'est le mal de dents ordinaire, la rage 
des dents, pour lequel on emploie tant de remèdes, et, 
en dernier lieu, l'avulsion de la dent cariée, qui amène 
une guérison radicale. Dans un second cas, à la suite 
d'une douleur de dents aiguë, il survient un gonflement 
notable de la joue ; c'est la fluxion proprement dite, qui 
se termine le plus souvent par un abcès, tantôt inaperçu, 
tantôt volumineux. Il est des cas plus difficiles à inter- 
préter, en ce sens qu'ils offrent la complication simulta- 
née d'une névralgie bien caractérisée et d'une fluxion 
produite par la carie dentaire. On voit souvent apparaî- 
tre ainsi des douleurs qui occupent un côté de la face, 
reviennent par exacerbations violentes, présentent d'a- 
bord tous les caractères de la névralgie faciale, puis, au 
bout de quelques jours, se limitent dans une région de 

500 livres à celle de Madame ; 

Total 5,395 livres, somme très élevée pour l'époque. 

A partir de l'année 1692, le dentiste doit prêter serment en- 
tre les mains du premier médecin du roi. 

Du Bois n'a rien écrit, nous n'avons rien pu retrouver de 
lui, ni ouvrage, ni article. Nous croyons qu'il devait habiter 
Versailles ; il n'était pas de la corporation des chirurgiens de 
Paris, puisque YIndex funereus chirurgicorum parisiensium 
(1315-1759), par Devaux, ne le mentionne pas. 

Arnauld Forgeron. En 1708,1a charge de chirurgien opéra- 
teur pour les dents de la maison du roi passa aux mains du 
sieur Arnauld Forgeron, qui l'avait déjà en survivance. 

Le nouveau titulaire remplissait en outre, ainsi que son pré* 
décesseur et oncle, les fonctions de contrôleur au quartier de 
Madame la Duchesse de Bourgogne, mère de Louis XV* 

Louis XV (1715-1774). 

Arnauld Forgeron vit la fin du règne de Louis XIV et le con> 
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Farcade dentaire, s'accompagnent de douleurs vives, 
rougeur, gonflement, sensibilité extrême à la pression, 
et se terminent ou non par un abcès. Lorsqu'on voit ainsi 
le mal se limiter et surtout se terminer par un abcès, on 
peut affirmer qu'une dent cariée est le point de départ 
des accidents. Avant même la formation d'un phlegmon, 
on peut distinguer cet état morbide de la névralgie pure, 
par la présence d'une agitation continuelle, avec accélé- 
ration et dureté du pouls, quelquefois même avec des 
sueurs générales. A côté de ces cas, il en est quelques- 
uns dans lesquels les douleurs affectent un caractère 
franchement névralgique, dans lesquels, contrairemen 
à ce qui existe dans les maux de dents ordinaires, il a 
fallu fixer fortement sur ce point l'attention des malades 
pour les convaincre de la cause réelle des souffrances, 
dans lesquels les dents malades ne présentent de dou- 
leurs ni spontanément, ni à la percussion, et encore 
moins de douleurs localisées à tel ou tel point delà mâ- 
choire, et dans lesquels l'arrachement des dents rîémon- 

Sïicncement de celui de Louis XV, ses appointements d'opérateur 
du roi pour les dents n'étaient que de 300 livres pour Tannée 17 16. 

En 1718, il figure corn m») chirurgien opérateur de Madame, 
avec 500 livres de gages pour ce chef. 

Capperon. Il eut pour successeur en sa charge, en 1722, M. 
Capperon, qui l'occupa aux mêmes conditions. 

Nous avons cependant trouvé dans une chronique du temps que, 
le 17 avril 1722, le roi eut une grosse dent du haut arrachée par 
Landumier (1). Ce dernier, dentiste à Paris, s'appelait en réalité 
Landumiey et était chirurgien dentiste de Philippe V, roi d'Espa- 
gne. (Voir une approbation à la fin du livre de Fauchard,p. 385.) 

Dansun acte d'opposition, 19 janvier 1732, faite à la vente des 
biens du prince de Carignan, pour être payé des sommes qui lui 
étaient dues par ce prince, Capperon (Jean-François) est indiqué : 
chirurgien opérateur du royetde la reine pour les dents et domi- 

(1) Manuscrit du marquis deCalviere (vente Fortia d'Urbaa), édité 
par les frères dé Goncourt, in Portraits intimes du XVIII e siècle. 
Faris 1878. 
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tre que c'est bien là la cause réelle des souffrances. Nous 
empruntons à M. Neucourt le fait suivant: Une demoi- 
selle de vingt-six ans menait, depuis quelques années, 
une existence des plus tristes, par suite de douleurs con- 
tinuelles occupant tantôt une tempe, puis l'autre, un 
côté du front, du cuir chevelu et de l'occiput. Le siège 
de la douleur variait brusquement et sans cause connue; 
parfois elle occupait les dents et la mâchoire. Dans les 
crises violentes, c'était surtout au pharynx que siégaient 
les plus vives souffrances. Le visage était bien coloré, 
l'embonpoint ordinaire, les règles abondantes et régu- 
lières. Divers traitements avaient été employés sans suc- 
cès (toniques, ferrugineux, antispasmodiques, calmants). 
En observant attentivement, on ne trouva aucune cause 
générale à ses souffrances. Cependant, presque toutes les 
molaires étaient profondément cariées, et, pour quelques- 
unes, il n'existait plus que les racines. La malade, en- 
gagée à examiner attentivement s'il n'y en avait pas 
quelques-unes qui fussent plus particulièrement doulou- 

cilié en sa maison sise à Taris, rue de Colombe, paroisse Saint- 
Landry en la cité; il n'habitait donc pas Versailles. 

Nous supposons que les dentistes de la cour ne devaient pas se 
conformer aux statuts de la compagnie de chirurgie de Versail- 
les confirmés par lettre patente du roi, enregistrée le 16 mars 
1720 au Parlement. Aux termes de ces statuts, les experts den- 
tistes, oculistes, bandagistes et sages-femmes étaient tenus, 
avant d'exercer leur profession dans cette ville, de se faire exa- 
miner par la compagnie sur les sujets de leur profession. 

Nous avons pu suivre Gapporon dans les fonctions de sa charge 
à la Cour jusqu'en 1749. Sans vouloir en rien diminuer son mé- 
rite, il nous a paru étonnant que Capperon soit devenu le den- 
tiste du roi, alors qu'on aurait pu choisir un praticien du mérite 
de Fauchard, déjà suffisamment mis en relief et instruit, puisque 
son ouvrage, Le chirurgien dentiste, paru en 1728, était com- 
posé dès 1720 (1). 

<1) Voir à la fin de l'ouvrage de Fauchard la date des approbations. 
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reuses, signalait les douleurs comme s'irradiant, surtout 
sur un côté de la bouche. L'avulsion de neuf dents fut 
exécutée en trois séances. On prescrivit en même temps 
le quinquina, la tisane de trèfle d'eau et les bains froids. 
A partir de ce moment, les douleurs devinrent de moins 
en moins fortes et allèrent en s'éioignant. La malade 
avait trouvé, par cette petite opération, un changement 
complet dans sa position . 

Nous nous rallions pleinement à l'opinion de M. Neu- 
court. L'avulsion des dents cariées ne doit jamais être 
effacée du traitement de la névralgie faciale; et toutes les 
fois que Ton peut trouver quelque rapport entre le siège 
des douleurs névralgiques et les dents cariées, on est au- 
torisé à y avoir recours. Cependant, il n'est pas sans 
exemple de voir l'arrachement des dents cariées exaspé- 
rer les accidents au lieu de les calmer; on comprend que 
l'on ne doit y recourir que lorsqu'on a épuisé sans succès 
la plupart des moyens rationellement indiqués dans le 
traitement des névralgies. (Archives de méd.) 

De 1749 à 1763, nons n'avons trouvé aucune mention offi- 
cielle de la charge de dentiste à la Cour. Nous pensons qu'elle 
fut tenue encore par Capperon ; elle lui est attribuée dans une 
communication qu'il fit en 1757, à l'Académie royale de chirur- 
gie, sur une dent exactement courbe, obs. avec figure (Mé- 
moires, t. III, p. 17.) 

Bourdet. Les Etats de 1763 portent comme chirurgien-re- 
noueur du roi le sieur Broca, et comme chirurgien-dentiste N. 
Bourdet, rue Groix-des-Petits-Champs, près la place des Vic- 
toires. Aucune mention n est faite pour les autres maisons royales. 

Cependant sur son ouvrage publié en 1759 (1), Bourdet se qua- 
lifie de chirurgien-dentiste de la reine, titre qu'il n'avait point 
fait figurer sur un plus grand ouvrage, paru en 1757, où il s'in- 
titule simplement dentiste reçu au Collège de chirurgie. 

(A suivre.) 

(2) Soins faits pour la propreté, etc., par Bourdet, chirurgien- 
dentiste de la reine, 1759. 
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CARIE DENTAIRE ET OBTURATION 



La gutta-percha, en usage dans la profession, se 
trouve chez tous les fournisseurs pour dentistes, et se 
vend sous le nom de Pâte de HilVs, de Harris, de 
Causk, de Wheite, etc., etc., d'origine américaine, et de 
Rochard Chauvin, d'origine française. Cette dernière 
coûte moitié moins que les autres, et rend d'aussi grands 
services. Elle est un peu plus malléable que les précé- 
dentes, aussi faut-il la chauffer à peine, car elle adhé- 
rerait trop chaude, aux fouloirs, et l'on ne pourrait que 
difficilement faire une obturation ; il est vrai qu'en hu- 
mectant le fouloir de glycérine on évite cet inconvé- 
nient. 

Les autres substances d'obturation, qui ont une môme 
origine minérale, sont comprises dans deux groupes : 

1° Les ciments aux sels de zinc. 

2° Les ciments métalliques ou amalgames. 

Les ciments aux sels de zinc sont ordinairement 
connus sous les noms de leurs fabricants ou de leurs 
promoteurs. Chaque praticien a son ciment préféré. Ces 
ciments sont quelquefois très bons, mais, chez un même 
fabricant, on trouve des variations dans les produits. — 
Il y aune quinzaine d'années, on usait encore du ciment 
à l'oxychlorure de zinc, ou ciment de Sorel. Ce ciment 
restait blanc, on essaya de le colorer pour le rapprocher 
des teintes variées des dents. Sa durée était restreinte, 
et il se délitait facilement.— Il fut abandonné pour Voxy- 
phosphate de sine, qui lui-môme est remplacé depuis 
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longtemps par le pyrophosphate de sine qui lui est, en 
effet, supérieur. 

Ces ciments conviennent très bien aux dents du devant 
de la mâchoire, d'autant plus, qu'ils se font en plusieurs 
nuances, et qu'il est facile d'arriver à trouver une nuance 
à peu près, qui ne choque pas à première vue. Toutes les 
fois qu'une cavité n'est pas située sur une face triturante 
d'une dent, on les peut employer. Ils ne résistent pas 
suffisamment à la mastication. On peut aussi s'en ser- 
vir pour les caries vestibulaires des molaires, et 
autres dents, à condition que la cavité ne descende 
pas au collet, et sous la gencive. Si bons qu'ils soient, ces 
ciments finissent par être attaqués à la longue par les 
liquides buccaux, en ces endroits de la bouche. Il est, du 
reste, plus facile de remplacer dans de meilleures con- 
ditions une obturation de gutta-percha qu'un ciment, 
surtout quand il s'agit de la mâchoire inférieure. 

Comme pour le gutta-percha, et encore plus que pour 
cette dernière, la cavité doit être parfaitement sèche, et 
si ces ciments durcissent dans l'eau, ou dans la salive, 
il ne s'ensuit pas, qu'ils doivent pour cela, adhérer à une 
cavité dans ces conditions. Toutes les thèses sont sou- 
tenables, paraît il, puisqu'onlit dans un livre didactique, 
qu'on peut impunément faire des aurifications sous la 
salive sans compromettre le résultat final du travail, 
tandis qu'il est enseigné partout, et qu'il est universelle- 
ment reconnu que la moindre trace d'humidité dans 
une aurification fait perdre tout le bénéfice du travail 
ainsi terminé. La preuve en est ? au formidable stock 
d'instruments et appareils inventés pour empêcher la 
salive du patient de venir baigner le champ opératoire 
du praticien. 
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Les ciments aux sels de zinc ne sont pas livrés prêts 
à être introduits dans la dent. On achète deux flacons. 
Dans l'un se trouve la base, et dans l'autre l'acide. La 
base est à l'état pulvérulent, impalpable; l'acide est à 
l'état liquide, incolore et doit avoir la consistance de la 
glycérine. Pour composer le sel, on doit s'abstenir de tout 
instrument d'acier. 

Lorsqu'on est prêt à faire l'obturation, on met sur 
une lame de verre, de porcelaine, ou simplement dans 
un godet, une quantité de poudre jugée nécessaire, puis, 
on verse à côté une ou plusieurs gouttes de liquide sui- 
vant le cas. Avec une spatule d'ivoire ou d'os, on ma- 
laxe le tout, jusqu'à consistance d'une pâte. Quand 
celle-ci est à l'état de mastic de vitrier, avec une spatule 
en platine dont l'autre extrémité du manche est termi- 
née par un fouloir aussi en platine, on prend un frag- 
ment de cette pâte, qu'on introduit dans la cavité, on 
tasse d'un côté, on introduit un second fragment et de 
nouveau avec le fouloir on tasse d'un autre côté, afin 
que la substance soit bien adhérente aux parois de la 
cavité. On introduit ensuite d'autres fragments dans le 
centre, en foulant toujours jusqu'à ce que la cavité soit 
parfaitement remplie. On laisse durcir, puis on résèque, 
et on brunit ou polit avec la spatule, ou bien avec le ru- 
ban de silex, si l'obturation se trouve sur les faces conti- 
guës des dents, ou avec un morceau de bois chargé de fin 
silex, si la cavité se trouve en des endroits plus aborda- 
bles. Comme ces ciments durcissent très vite, il faut se 
hâter dans l'opération, sans cela, les différents fragments 
n'auraient entre eux aucune cohésion, et l'obturation se- 
rait défectueuse. 

Les Ciments métalliques ou Amalgames, ainsi nom 
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mes parce qu'il entre du Mercure dans leur composition, 
sont, comme les précédents, connus sous le nom de leurs 
promoteurs. 

Beaucoup d'entre eux sont bons, très bons. Il faut ce- 
pendant donner la préférence à ceux qui offrent le moins 
de retrait, d'abord, et qui conservent leur teinte métal 
blanc, après leur emploi, dans la bouche. Ceux qui con- 
tiennent une certaine quantité d'or doivent être mis en 
première ligne. Il y en a d'autres, qui contiennent du 
cuivre, dont le retrait est très rapide, et qui donnent d'ex- 
cellentes obturations, mais qu'on n'emploie qu'avec dis- 
crétion, car les dents ainsi obturées prennent une teinte 
noirâtre. 

Voici quels sont les métaux employés dans les amalga- 
mes. Ils doivent être, comme le mercure employé, chimi- 
quement purs. 

Platine Etain Cadmium 

Or Cuivre 

Argent Palladium 

. Avec ce petit nombre de métaux, il s'est fait de nom- 
breuses formules qu'il n'est pas nécessaire d'énumérer. 
Pour faire un amalgame, on met dans un mortier, ou 
dans le creux de sa main une quantité de limaille en 
rapport avec la cavité à remplir. (Ces amalgames se 
vendent en flacons, ou en paquets sous forme de limaille.) 
Puis, avec une bouteille en buis ou en ivoire dont l'ex- 
trémité supérieure est percée d'un orifice filiforme, et qui 
contient du mercure purifié, on projette sur cette li- 
maille quelques globules de celui-ci. On malaxe le tout 
avec le pouce de la main libre, jusqu'à consistance de 
pâte. Si la pâte est trop molle on ajoute un peu de li- 
maille afin d'utiliser le mercure en trop. Avant d'intro- 
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duire le métal ainsi préparé, dans une cavité, on peut 
au préalable, le presser dans une peau de chamois, ou 
un linge fort entre les doigts, ou avec une pince plate, de 
manière à exprimer le mercure qui ne serait pas à l'état 
de combinaison. D'aucuns ne prennent pas cette peine et 
tassent directement le métal dans la dent. 

On introduit par petits fragments, avec une pince, 
l'amalgame, on tasse avec un fouioir en acier, du cen- 
tre à la périphérie, [avec des fouloirs kpans au lieu d'ê- 
tre cylindriques ;] jusqu'au niveau de la cavité. En tas- 
sant ainsi, le mercure qui ne se trouve pas à l'état de 
combinaison, vient à la surface de l'obturation, et il est 
facile ensuite de l'absorber avec un tampon de ouate. 
On peut encore, avec une feuille d'étain absorber le sur- 
plus, en la brunissant avec un instrument ad hoc, sur 
l'obturation. L'étain s'amalgame et la surface d'obtura- 
tion se durcit. Pour rendre ensuite la teinte métallique 
à l'obturation on passe â plusieurs reprises dessus, un 
tampon de ouate imbibé d'alcool, puis on brunit enfin 
directement l'amalgame. 

Les fouloirs dont on se sert sont en acier. Ils peuvent 
avoir la forme bayonnette, ou être recourbés à angle droit 
sur leur manche. Les manches peuvent être en acier 
comme le fouioir ou en tout autre substance, ivoire, bois, 
etc., etc., caoutchouc vulcanisé, etc., etc. On a pour cela 
un instrument appelé Porte-amalgame. La partie active 
de cet instrument est composée d'un cylindre creux en 
métal dans lequel passe à frottement doux l'extrémité 
d'un fouioir. Le cylindre est maintenu par un ressort 
à boudin en acier qui s'enroule sur le fouioir jusqu'à un 
épaulement qui l'empêche de glisser. A l'état de détente 
du ressort, le fouioir occupe les deux tiers de la longueur 
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du cylindre ; quand, au contraire, il y a pression sur le 
ressort, le ibuloir ne fait saillie qu'environ d'un quart 
de la longueur. 

Pour s'en servir, on charge le cylindre en l'appliquant 
directement sans trop d'effort sur l'amalgame dont il 
enlève un fragment à la façon d'un emporte-pièce. L'on 
porte ensuite dans la cavité en poussant fortement le 
fouloir sans brusquerie. Le métal se trouve ainsi fixé. 
On répète cette opération plusieurs fois de suite, en 
ayant soin de tasser avec les fouloirs ordinaires entre 
chaque manœuvre. 

Les porte-amalgames sont droits ou coudés sous divers 
angles. Ces instruments sont en acier, manche compris. 

Les brunissoirs dont il est parlé sont aussi des instru- 
ments en acier, manche, au gré de l'opérateur, le bru- 
nissoir béquille est le plus pratique. 

Il n'a point été question d'une substance très employée 
dans l'obturation des dents : l'or . C'est un métal que 
beaucoup de praticiens emploient avec plus ou moins de 
succès. Le manuel opératoire d'une bonne aurification 
est assez compliqué, l'opération est longue, mais un tra- 
vail bien fait avec l'or est le nec plus ultra de V obtura- 
tion. 

[Le Progrès médical.) 

L. GUILLOT. 

LE DOSSIER DE LA COCAÏNE. 

(Suite.) 

Extrait du journal le Cosmos : 
De nombreux accidents consécutifs à l'administration 
de la cocaïne ont été observés, surtout en Angleterre et 
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en Amérique, où cette substance est donnée plus sou- 
vent et à doses plus fortes qu'en France. Le danger aug- 
mente évidemment avec la diminution considérable sur- 
venue dans le prix de vente et l'emploi plus large du 
médicament qui en a été la conséquence. 

M. Laborde a récemment communiqué à la Société de 
biologie de Paris le fait d'un de ses collègues qui a failli 
succomber à la suite de l'absorption de cinq centigram- 
mes de chlorhydrate de cocaïne, administrés pour l'ex- 
traction d'une dent douloureuse. Les symptômes de cette 
intoxication rapide furent une pâleur extrême, une perte 
incomplète de connaissance, une angoisse terrible avec 
sensation de mort prochaine. Tout cela dura quatre 
heures, malgré l'emploi énergique des révulsifs. Le len- 
demain, il y avait encore des tendances à la syncope. 

Comme le danger vient, en pareil cas, du coilapsus qui 
remplace l'hyperexcitabilité du début, le traitement doit 
consister en révulsifs locaux et tendre à ranimer les 
fonctions du cœur et la respiration. M. Laborde croit le3 
injections d'éther tout à fait indiquées. 

Extrait de la Tribune médicale: 

Des dangers de la cocaïne et de la part qu'il con- 
vient de faire à ce sujet aux prédispositions névro- 
pathiques et hystériques. 

A l'occasion de notre communication à la Société de 
biologie sur les dangers de la cocaïne, dans certaines 
conditions d'administration et de dose, nous avons reçu 
la confidence d'un certain nombre de faits semblables à 
celui que nous avons relaté, et qui seront, nous l'espé- 
rons, livrés à la publicité, dans un intérêt générai qui 
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touche à la fois le praticien, le malade et la destinée d'un 
médicament précieux. Il suffit, en pareil cas, de mar- 
quer le pas et de donner le signal, pour éveiller l'atten- 
tion, et être bientôt suivi dans la voie des révélations. 

Parmi celles que nous avons reçues, à ce sujet, en 
voici une qui mérite une mention spéciale, à raison du 
rôle évident et prépondérant joué par la prédisposition 
individuelle. C'est surtout à ce titre que nous la repro- 
duisons. Elle est due à un de nos anciens élèves du cours 
de démonstrations de physiologie, M. le docteur A. Cocu- 
let (de Montguyon), que nous remercions de son excel- 
lent souvenir et de sa communication : 

« A l'occasion, dit il, du fait que vous avez rapporté à 
la séance de la Société de biologie du 15 octobre, touchant 
les dangers de la cocaïne, je me permets de vous envoyer 
l'observation suivante : 

« Il y a six mois, une jeune femme de la localité se 
présenta chez moi, à dix heures du soir, en proie à une 
véritable rage de dents, désirant à tout prix un soulage- 
ment. 

« Je lui injectai environ un centigramme de chlorhy- 
drate de cocaïne sous la muqueuse gingivale au niveau 
de la dent malade, mais une partie du liquide reflua dans 
la bouche et fut avalée ; aussitôt elle s'écria qu'elle ne 
souffrait plus du tout et qu'elle allait partir ; à ces mots 
je la vois pâlir, la tête tombe brutalement sur l'angle de 
la cheminée, la syncope est complète ; je l'étends immé- 
diatement sur le parquet dans la situation horizontale. 
Avant que je n'aie eu le temps d'aller chercher un flacon 
d'éther dans le cabinet voisin, elle s'était déjà relevée. Je 
la trouvai debout, un peu paie, ne soufrant nulle part à 
son dire : j'appris en l'interrogeant qu'elle était sujette 
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aux syncopes et présentait souvent le phénomène de la 
boule hystérique. 

Il y avait à peine deux à trois minutes qu'elle était 
revenue à elle, lorsque soudain elle est prise de contrac- 
tures les plus bizarres dans les membres supérieurs. Les 
convulsions sont si violentes dans les avant-bras, les poi- 
gnets, les mains, qu'elle en pousse des cris de douleur. 
Je me souvins alors d'une malade de Gharcot présen- 
tant une contracture du poignet qui cédait immédiate- 
ment à de douces frictions sur la face antérieure de i'a- 
vant-bras, et, opérant par analogie, je lui saisis les mains 
et les poignets, les frictionnant énergiquement, à son 
grand soulagement ; les contractures disparaissent alors 
comme par enchantement. Il n'y eut pas d'autres suites. » 

« La cocaïne, ajoute notre confrère, doit-elle être re- 
gardée ici comme agent provocateur d'une crise hystéri- 
que, ou comme cause directe de ces accidents,c'est ce que 
je ne puis dire ; en tout cas, je crois devoir en conclure 
qu'il ne faut employer la cocaïne qu'avec la plus grande 
circonspection chez les névropathes surtout hystéri- 
ques. » 

Nous croyons que cette appréciation est parfaitement 
juste, et nous nous y rallions complètement : la cocaïne, 
dans les conditions et à la dose dont il s'agit, n'a été ici 
que l'occasion, l'agent provocateur, pour ainsi dire, de 
l'explosion hystérique. 

C'est en cela que le fait offre une importante significa- 
tion, eu égard aux contre-indications du médicament, et, 
en tout cas, aux réserves que commandent à son emploi 
certains antécédents pathologiques. 

V. L ABORDE. 
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REVUE RETROSPECTIVE 



Nous avons trouvé dans les Mémoires de V Académie 
de chirurgie une observation curieuse., que nous repro- 
duisons pour les praticiens qui aiment à mesurer le che- 
min parcouru par la science depuis Garengeot jusqu'à 
nos jours. 

OBSERVATION SUR UNE MALADIE DU SINUS MAXILLAIRE 
par M. de Garengeot. 

Une jeune dame de Picardie, obligée de monter sou- 
vent à cheval pour vaquer à ses affaires, fut exposée 
pendant trois années aux injures du temps et aux vents 
les plus fâcheux. Séduite par le profit qu'elle tiroU de 
ses fréquens voyages, elle ne lit point d'attention à une 
fraîcheur glaciale qu'elle sentit au côté gauche du visa- 
ge vers la fin de la première année de ses courses. Cette 
fraîcheur augmenta non-seulement, mais la joue se gon- 
fla insensiblement, les dents molaires supérieures du 
même côté devinrent douloureuses, branlantes, et il en 
tomba deux la seconde année. 

L'hiver suivant, qui fut rude et fort long, la malade se 
trouva assez souvent en pleine campagne, tantôt expo- 
sée au vent du nord, tantôt à la neige et à la pluie ; ce 
qui augmenta tellement sa fluxion, que sa joue devint 
monstrueuse ; les douleurs lancinantes la réveillaient la 
nuit; la fraîcheur se répandit sur tout le côté gauche de 
la tête ; l'haleine devint très désagréable par sa puanteur 
et il tomba encore une des dents molaires. Cet état com- 
mença à alarmer la malade; elle alla à Rouen pour con- 
sulter ; mais ne se trouvant point satisfaite des raisons 
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qu'on lui donna, elle vint à Paris, où je la vis pour la 
première fois, le 20 novembre de l'année 1740. 

Instruit par ce détail, aussi bien que par l'inspection 
de la malade, à laquelle je vis non seulement ce que je 
viens de rapporter, mais un visage contrefait, en ce que 
la bouche paraissait toute du côté droit, le côté gauche 
du nez très élevé, la joue gauche extrêmement grosse, 
la lèvre supérieure du même côté fort épaisse, un cham- 
pignon d'une chair bleuâtre qui la débordoit de la 
grosseur d'une olive, et qui partoit des alvéoles d'où les 
trois dents molaires étaient sorties, la voûte du palais 
dont le côté gauche ne faisoit plus une cavité ceintrée, 
mais se jetoit en dedans de façon qu'il for moi t une bos- 
se qui représentait la même saillie en dedans que la joue 
en dehors. 

Instruit enfin par le toucher, je connus que la partie 
inférieure, antérieure de l'os maxillaire supérieur gau- 
che, s'était ramollie et n'avait plus que la consistance de 
chair ; que la partie antérieure de son sinus était con- 
vertie pareillement en une substance molle; que toute 
la cavité de ce sinus étoit remplie de chairs fongueuses, 
et que l'os gauche du nez commençoit déjà à se moi- 
lifler et à acquérir plus de volume. 

Toutes ces circonstances bien méditées, je conclus que 
le vice n'était encore que local ; que les moyens de le dé~ 
truire consistaient à emporter avec l'instrument tran- 
chant une partie de ces chairs surabondantes, et à don- 
ner du ressort et delà solidité au reste, par l'application 
réitérée du cautère actuel. Ce dernier moyen ne fut ab- 
solument point du goût delà malade ; il fallut y substi- 
tuer les corrosifs. 

Je commençai enfin cette cure par faire tenir la lèvre 
élevée ; je saisis ensuite, avec une érigne, le champi- 
gnon de chair bleuâtre dont j'ai parlé ; je le coupai avec 
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le bistouri : j'incisai toujours, par dedans la bouche et le 
muscle buceinateur en travers, et j'en emportai une 
partie, aussi bien que des chairs qui rendoient la joue si 
grosse. 

L'abondance du sang qui sortit fut si considérable, 
qu'il ne fut pas possible de faire rien autre chose. Les 
chairs repullulant toujours, je réitérai ces opérations sept 
à huit fois pendant six semaines, étant à chaque fois 
toujours inondé de sang. J'aperçus dans le nombre de 
ces opérations, que la partie antérieure du sinus maxil- 
laire était fongueuse, comme je l'avois prévu ; et après 
avoir détruit une partie des chairs contenues dans sa 
cavité, je sentis quelques aspérités osseuses à sa circon- 
férence, que j'émoussai et rendis égales avec Félévatoire 
et les pincettes. 

Pendant ce traitement, je me servis de différents cor- 
rosifs ; mais ces remèdes et mes opérations n'eurent au- 
cun succès ; les chairs répullulaient de jour en jour, et 
formèrent, après deux mois, un ulcère inégal et d'une 
puanteur horrible. 

Très-fàché d'avoir entrepris une cure de cette espèce, 
je dis à la malade que ma complaisance et son obstina- 
tion à rejeter le cautère actuel, rendoient son mal incu- 
rable ; qu'il alloit devenir chancreux ; qu'il se formeroit 
des fistules de tous côtés ; qu'un prince venoit de périr 
d'une pareille maladie, pour s'être d'abord opposé aux 
sages conseils de MM. Mareschal et de Ja Peyronie, et 
qu'elle subiroit immanquablement le même sort. 

Cette représentation, le peu de succès que j'avais eu 
jusqu'alors, la grande confiance qu'elle avoit en moi, et 
l'amour qu'elle se portoit à elle-même, lui fit prendre 
une ferme résolution. J'emportai donc, pour la huitiè- 
me fois, environ la grosseur d'une petite noix de chairs 
fongueuses qui avoient pullulé malgré toutes mes opéra* 
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tions et le long usage des corrosifs les plus forts. Dès le 
soir, je posai successivement deux fers rouges, et conti- 
nuai cette application deux fois le jour pendant huit. 

Le succès dont ce dernier moyen fut rapidement suivi 
est inconcevable : les chairs reprirent à vue d'œiiune so- 
lidité étonnante ; la voûte du palais se redressa aux 
deux tiers ; la joue gauche devint égale à la droite, et la 
mauvaise odeur de la bouche s'évanouit peu à peu. 

Je continuai encore l'application consécutive des deux 
fers rouges, seulement une fois le jour, pendant irois se- 
maines ; et la malade n'avait d'autre soin que de se gar- 
gariser avec une décoction de plantes .vulnéraires et le 
mielrosat. Enfin, elle s'en retourna bien guérie le 20 
mars : on m'a écrit qu'elle alloit de mieux en mieux, et 
que la cure étoit véritablement radicale. 



VARIA 

On parle beaucoup de l'Exposition de sauvetage et 
d'hygiène, avec annexes des industries d'exportation, 
qui s'organise pour Tannée 1888 au Palais de l'Industrie 
et qui sera comme le prélude de la grande manifesta- 
tion industrielle de 1889. 

On nous promet de nombreuses attractions qui dépas- 
seront en intérêt tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour. 

M. Louis Bourne, qui est secrétaire du Comité d'orga- 
nisation de cette Exposition, a été nommé commissaire 
général chargé de l'installation des groupes de l'hygiène 
et de l'alimentation ; il se propose d'apporter dans ces 
deux branches importantes de l'Exposition, des innova- 
tions qui ne manqueront pas d'exciter la curiosité des 
visiteurs. 
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La greiïe dentaire. 

La greffe dentaire, qui parait une nouveauté, n'en est 
pas une en réalité. Dès 1631, Àmbroise Paré fait men- 
tion de l'opération, rapportant qu'une dame de haute 
position sociale s'est fait arracher une dent malade et 
mettre à la place une dent saine arrachée à Tune de ses. 
suivantes, laquelle dent a si bien repris qu'elle s'en sert 
pour mâcher ses aliments. 

Il y a plus d'un siècle, la greffe dentaire était une 
opération courante à Londres ; car d'après M. Abbott 
{New-York Médical Record du 9 juillet 1887), Ton 
trouve dans la liste des opérations de prix d'un certain 
Paul Euralius Jullion, chirurgien-dentiste, la mention 
de la « transplantation d'une dent vivante » (prix 130 
francs). Dans sa Natural History oj the Human Tecth 
(1778), John Hunter parle de celte opération et dit que la 
greffe peut se faire môme à vingt-quatre heures d'inter- 
valle, et il raconte avoir greffé une dent saine, humaine, 
dans la crête d'un coq, avec un succès complet. Actuel- 
lement un médecin américain pratique les greffes den- 
taires avec des dents extraites depuis plus de trois mois, 
et les insère dans les gencives après avoir incisé celles- 
ci légèrement. Elles se soudent mécaniquement, semble- 
t-ii, mais elles ne reprennent pas vie. 

(Revue Scientifique.) 

Protoxyde d'azote. 

« L'accident extraordinaire qui est arrivé, la semaine 
dernière, à Liverpool, avec une bouteille de fer de pro- 
toxyde d'azote, pourrait porter préjudice à ce précieux 
anesthésique parmi les gens inintelligents. Un ferblan 
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tier se serait procuré, on ne sait trop comment, une des 
bouteilles de Coxeter, qu'il supposait vide, mais qui 
contenait réellement, pour employer les expressions du 
journal local, « un liquide très explosif appelé gaz de 
Coxeter ». Il voulait en faire quelque chose, probablement 
la vis était brisée et il désirait retirer la soupape endom- 
magée. Quoi qu'il en soit, il mit le récipient au feu et, 
après avoir soufflé, il détermina une explosion et se 
blessa gravement. Cela, naturellement, ne prouve pas 
plus contre le protoxyde d'azote que les accidents qui ré- 
sultent de la recherche des fuites de gaz avec une lumière 
ne prouvent que l'hydrogène carboné ordinaire de nos 
maisons ne saurait être manié sans danger avec le se- 
cours d'une intelligence ordinaire. Le protoxyde d'azote 
ne peut être appelé un gaz explosif ; on peut y plonger 
une flamme sans qu'elle fasse autre chose que de brûler 
avec un éclat plus vif. Les fabricants nous informent que 
toute bouteille qui sort de chez eux porte une étiquette 
indiquant ses poids, vide et pleine; et ils nous assurent, 
en outre, que tout récipient sorti de leurs ateliers est 
essayé sous leurs propres yeux, à l'énorme pression de 
deux tonnes par pouce carré, épreuve qui permet de 
plonger la bouteille dans l'eau bouillante. Il est bon 
toutefois de prévenir les dentistes et les dépositaires de 
ne confier la réparation de ces récipients qu'à des per- 
sonnes spéciales ; avec ces précautions, tout risque sera 
évité à l'avenir comme il Ta été dans le passé, dans l'em- 
ploi de ce merveilleux agent d'anesthésie. » (The Che- 
mist and Druggist, trad. du Progrès Dentaire.) 

Lésions dentaire chez les enfants syphilitiques. 

M. J. Hutchinson (fils) a lu récemment â la Société 
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Harvéienne, un travail sur les lésions dentaires dont son 
père a le premier donné une description exacte. 

Les anomalies caractéristiques s'observent dans les 
dents de la seconde dentition seulement ; quant aux 
dents de lait, elles se carient et tombent prématurément, 
mais ne présentent pas de déformations spéciales. Les 
dents permanentes qui souffrent le plus, dans la syphilis 
congénitale, sont les incisives centrales et les premières 
molaires ; le tubercule médian qui existe normalement 
sur le bord de l'incisive ne se développe pas ou s'use ra- 
pidement, et Ton voit se former graduellement l'encoche 
caractéristique. L'encoche semi-lunaire des incisives cen- 
trales supérieures ne se rencontre que dans les cas de 
syphilis congénitale ; elle peut coïncider avec les érosions 
horizontales de l'émail qui sont causées par Ja stomatite 
mercurielle. Beaucoup d'enfants syphilitiques ont du 
restes des dents parfaitement normales. 

M. Hughlins Jackson attache une très grande impor- 
tance à la lésion dentaire décrite par Hutchinson, car 
elle permet de poser d'une manière précise un diagnostic 
qui resterait sans cela plus ou moins incertain ; le trai- 
tement, commencé sans retard, prévient l'apparition de 
symptômes plus graves, et donne d'excellents résultats. 

{La Semaine médicale.) 

D r J. Keser. 

Solution contre la gingivite des femmes 
enceintes. 

(Pinard.) 

Hydrate de chloral 5 grammes. 

Alcoolat de cochléaria 5 — 

Faites dissoudre. — On enlève le tartre des dents, puis 
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on applique cette solution tous les jours ou tous les deux 
jours, sur le bord libre des gencives enflammées, à l'aide 
d'un instrument dont l'extrémité enveloppée d'un bour- 
relet de ouate sert de petite éponge. La cautérisation qui 
se produit est peu profonde, car l'eschare blanche et 
très superficielle qui en résulte disparaît généralement 
24 ou 36 heures après l'application du remède. La durée 
moyenne du traitement n'a pas dépassé douze jours. 

{Le Courrier médical.) 
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Rabelais inéileciii, par le docteur Félix Brémond. Maloine, 
éditeur, 19, boulevard Saint-Germain, Paris. 

Quand on parle de Rabelais, on l'appelle presque toujours « le 
Curé de Meudon ».I1 serait temps de modifier cette façon de dire. 

En effet, si l'auteur de « Gargantua » et de « Pantagruel » fut moine 
et prêtre, il fut plus encore homme de science. Lisez ses œuvres, 
elles ne touchent que très rarement à la théologie, tandis que, à 
chaque page, elles confinent à la médecine. 

Le docteur Félix Brémond a annoté et commenté tous les passa- 
ges de Rabelais qui sont du domaine de la science, de façon à recons- 
tituer le tableau fidèle de l'art de guérir au XVI°siècle.La vieille Fa- 
culté de Montpellier conserve pieusement la robe doctorale de Rabe- 
lais: la faculté de Paris s'est associée indirectement à cet hommage. 

En effet, le volume qui vient de paraître est précédé d'une intro- 
duction due à la plume autorisée de M. le docteur Hahn, bibliothé- 
caire en chef de l'école de médecine de Paris ; un tel patronage assure 
à la nouvelle œuvre du docteur Félix Brémond un succès égal, sinon 
supérieur, à celui de ses publications antérieures. 

* 

Thérapeutique de la syphilis, par le docteur Charles Mauriac, 
médecin de l'hôpital du Midi, lauréat de l'Institut et de l'Académie 
de médecine, etc. Capiomont, éditeur, 6, rue des Poitevins, Paris. 

Le titre de ce travail nous en interdisant le compte rendu, nous 
nous bornons à noter que nul n'a mieux indiqué que le docteur 
Mauriac les conditions d'administration du mercure et de l'iodure 
de potassium, ces deux spécifiques dont tout le monde connaît la 
remarquable vertu curative. 
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Ile ririflojpchoroïdite suppurative, par le docteur F. Despa- 
gnet, chef die clinique du docteur Galezowski. Félix Alcan, éditeur, 
108, boulevard Saint-Germain, Paris. 

Le phlegmon de l'œil est une maladie terrible dont les causes sont 
trop souvent méconnues. Les spécialistes qui liront l'ouvrage du 
docteur Despagnet apprendront à mettre leurs malades à l'abri de 
cette affection redoutable, dont la description n'a été bien faite que 
depuis la publication des travaux de M. Galezowski. 



De l'électricité comme agent thérapeutique en gynéco- 
logie, par le docteur Paul Mundé, professeur à la polyclinique de 
New-York, médecin de l'hôpital du Mont-Sinaï, président de la So- 
ciété d'obstétrique, etc. Ouvrage traduit et annoté par le docteur P. 
Menière, rédacteur en chef de la Gazette de gynécologie, avec figu- 
res dans le texte. En vente à la librairie Doin, 8, place de l'Odéon, 
Paris. 



De la vraie et fie la fausse jugulatioii, par le docteur 
Goyard. Lesigne, éditeur, 23, rue de la Charité, Bruxelles. 

Cette brochure éclaircit ces points obscurs de la thérapeutique : 
peut-on empêcher l'évolution des maladies et les arrêter à leur dé- 
but ? La jugulation est-elle l'arrêt de l'accident morbide ou l'atté- 
nuation de la maladie ? 

I^a stomatite aphteuse, par le docteur David, directeur de 
l'école dentaire de Paris. — xVsselin et Houzeau, éditeurs, place de 
l'École de Médecine, Paris. 

La stomatite aphteuse est une affection buccale peu grave, mais 
assez fréquente, susceptible parfois de donner quelques inquiétudes. 
Par conséquent, il est utile de la bien connaître. Le travail du doc- 
teur David démontre nettement la nature infectieuse de cette mala- 
die et prouve sa contagion. 

Des faits précis, cités par lui, font voir que le lait peut être un 
agent de transmission de la stomatite des animaux à l'espèce hu- 
maine. 

Tous ceux qui s'occupent des maladies de la bouche devront lire 
les détails de cette contagion singulière, dans la brochure du sym- 
pathique directeur de l'école dentaire. 
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LISTE DES MÉDECINS 

devant lesquels ont été faites des opérations 
avec le protoxyde d'azote, 

Par A. Préterre 



Hôpitaux dans lesquels nous avons pratiqué des opérations 
avec le protoxyde d'azote. 

Velpeau Ouverture d'un large abcès. (Charité.) 

Dolbeau Opération sur le sein. (Hôtel-Dieu.) 

Maisonneuve . . . Ongle incarné. (Idem.) 

Voillemier... _ Deux cautérisations profondes au fer rouge d'une 

tumeur cancéreuse et opération du phimosis. 

(Saint -Louis.) 

Guérin Ouverture d'un panaris. (Saint- Louis.) 

Broca Ouverture d'abcès profonds situés à la face interne 

de la jambe. Ouverture d'un kyste synovial de 
la face dorsale du poignet (Saint -Antoine.) 

Fouciier Incision de plusieurs tumeurs chez une jeune fille. 

(Saint -Antoine.) 

Richard Opérations sur les seins. (Beanjon.) 

Saint-Germain.. Phimosis (Midi.) 

Verneuil Fistule à l'anus. (Lariboisière.) 

Follin Phimosis. (Cochin.) 

Richet Ouverture d'un panaris. (Pitié.) 

Gosselin Ouverture d'abcès, etc. (Idem.) 

Giraud-Teulon . Dilatation d'une fistule lacrymale. (H. des Clini- 
ques.) 

Blache Extractions et cautérisation. (H. des Enfants.) - 

Legouest Diverses opérations. (H. du* Val-de-Grâce.) 



Opérations pratiquées dans notre cabinet. 

Le professeur Nélaton Administré le " protoxyde d'azot 

(de l'Institut). une dame nerveuse. 

Le professeur Ricord (ex-prési- Plusieurs extractions, 
dent de l'Académie de méde- 
cine). 



Le professeur J es Cloquet (de Extraction de deux grosses molai ■ 
l'Institut). res ayant déterminé la formation 

d'abcès multiples à la face externe 
du menton, et extraction d'une 
grosse molaire chez un individu 
redoutant tellement la douleur 
qu'il était venu de Madrid pour 
se faire opérer. 

Le professeur Cruveilhier Extraction de deux dents molaires 

chez une dame extrêmement ner- 
veuse. 

D r Marion Sims . . . Extraction de trois . dents chez une 

jeune dame que l'on n'avait pu 
réussir à endormir avec le chloro- 
forme et l'éther. 
D r Hérard, médecin de l'Hôtel- Extraction de deux dents ayant dé- 
Dieu, terminé une énorme fluxion qui 

rendait très difficile l'ouverture 
de la bouche. 

Le professeur Bouchut Extractions dentaires. 

Milne-Edwards (de l'Institut) . . . Deux extractions. 

Péligot (de l'Institut) Extraction d'une canine. 

Serret (de l'Institut) Extraction. 

Leroy deMéricourt, médecin Extraction de deux dents chez un 
en chef de la marine. jeune homme. Administré le gaz 

à une personne très nerveuse pour 
calmer ses crises. Le succès a été 
complet. 
D r Bergeron, médecin des hô- Extirpation de deux dents de sagesse 

pitaux. ayant produit plusieurs abcès. 

D r Gueneau de Mussy, médecin Trépanation dentaire. 

des hôpitaux. 
D r Michel Lévy, directeur du Rupture d'ankylose. 

Val-de-Grâce. 
D r Desmares Extraction de six racines et de plu- 
sieurs molaires. Cautérisation et 
avulsion de dents. 

M. Bertrand (de l'Institut) Extirpation de nerfs dentaires. 

D r Campbell Plusieurs extractions. 

D r Lhérttier, ex-médecin de Idem. 

l'Empereur. 
M. Georges Ville, professeur Extraction de deux racines, 
au Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. 

Saulc y (de l'Institut) Extractions. 

Piorry, professeur de clinique Hernie étranglée, 
à la Faculté de médecine de 
Paris. 

Magne Iridectomie. 

Paul Bert, professeur à la Sor- Diverses opérations avecleprotoxy* 
bonne, et Léon Labbe, chirur de d'azote sous pression, suivant 
gien des hôpitaux. la méthode de M. Paul Bert* 



\ 



L'énumération complète des opérations que nous avons pratiquée 
serait trop longue, nous nous bornerons à ajouter à notre tableau la 
liste alphabétique de quelques-uns des médecins non précédemment 
cités devant lesquels nous avons opéré : 

MM. 

Aassanis, Aubergier, Auburtin, Ancona, Anger, Apostoli, Arlys, 
"Braud, Bertaulles, Baldou, Brute, B^ondeau, Blanchard, Bén i, 
Barbe, Béraud, Beylard, Baudin, Boutin de Beauregard, Bourgeois- 
Belit, Berthiot, Bihorel, Bastin, Bricheteau, Berger (Paul),BRocniN, 
Blandin, Beuve, Blanche, Beziel, Boutet, Bonnefous, Brault (de 
Nevers), Baizeau, Bonnecaze, Boureau, Bienfait, Blin, Bouchardat, 
Botrel, Baratgin, Béru, Bremond (Félix), Brouardel, Bennett, 
Cabanellas, Calvo, Crétin, Carbonnel, Carnet, Chabory-Bertrand, 
Catellier, Cléret, pharmacien, Corlieu, Cramoisy, Couriard, de St- 
Pétersbourg, Campardon, Chapelle, d'Angoulême (a pris du gaz pour 
dissiper une migraine), Chapuis, Cattin, Chenu, Cluzeau, Coizeau, 
Courserand, Chairon, Champouillon, Curie, Chairou, Chaix, Cahours, 
De Cazal, Churciiil, de Londres, Château, Collin, Camuset, Chai- 
gneau, Cayron, Claudot, Cousin, Challier, Carpentier, Clément, 
Campion, Caiien, Combault, Chassaignac, Dubois, Debout fils, Dupuy, 
Dumoutier, Delore, Doyon, de Lyon, Dumontpallier, Doré, ex-pré- 
parateur à l'Ecole polytechnique, Dupierris père et fils, Deroy, 
Dupré, Dusseris, Daney, Dubois (Emile), d'Echerac, Délit, Descroi- 
Dille, Desarènes, Dally, Desormeaux, Danet, Duval, Durand, Delan- 
Doy, Delcominète, Delineau, Dagron, Delapierre, Delpech, Duplay, 
Depaul, Debove, Darenberg, Daupley, Delpiaz, Dupouy, Duportal, 
D'Alvarez, De la Plagne, Declat, Ehrhard, Edward, Forget, A. 
Ferrand, Fauvel, Fournier (Alphonse), Féréol, Franco, Finot- 
Fleury, Foucaud, Frémy, Fattet, Fiévet, Fagard, Gent, Gaume, 
Gauran, Grange, Galezowski, Galezowski neveu, Gaujot, professeur, 
Géry, Géltneau, Gombault, Guyot, Herschell, Huet, Hatton, Hal. 
léguen, Hervé de Lavaur, Hurst, Hillaret, Hardy, Hévia, Houzé 
de l'Auldoit, professeur à la Faculté de Lille, Hottot, Hurst, Issar 
tier, Jadelot, Jeannel, Jourdannet, Julien, de New- York, Jousset, 
Jolivet, Joly, Jarjavay, Japhet, Janet, Kohn, Keller, Kohly, 
Legrand du Saulle, Labrevoit, Gustave le Bon, président de la 
Société de médecine pratique de Paris, L'EGuiLLou,professeurLEGouEST, 
Letellier, Leuduger, de Saint-Brieuc, Lachapelle (Ernest), Lebreton, 
Le Clerc, Lombard, Lornes, Lanoix, Le Grifs, Lapra, Lamarre, 
Leconiat, Laguerre, Lacronique, Lannelongue, Legrand (Maximin), 
Lowe, Lallemand, Leboucher, Lallier, L'Epine, Leneveu, Landrin, 
Liégeard, Leroux, Lepère, Lelièvre, Letort, Lambert, Léon Lefort, 
Lotte, Lepautonnier, Large, Mokod, Morin, Morpain, Moity, Mou- 
tier, Magne, Mallez, Mougeot, Millard, Mayer, Moser, Michel 
(Edouard), Mir amont, Millard, Maunoury, Montier, Maréchal, 
Michaux^ Mauriac, Mervy, Monier, Minière, Mériot, Morel, Mouchet, 

MONTAGARD, MENARD, MlALHE, NoRD, NeUDIN DE CoNDÉ, NoACK, NlTARD- 

Ricord, Naquet, Noël, Nicolas, Normand-Dufié, Ovion, Ozanam 

O'KORKE, ONIMUS, ORMIÈRES, Paul POSSOZ, PlLLON, POGGIOLI, PlETRA 

Santa, Portefaix, Parthenay, Prat, Portalier, Pasquier, Pallier, 
Péan, Paris, Prat, Périn, Pinel, Parmentier, Pernelle, Quarante, 
Robillard, Rivoli, Renucci, à Blois, Raymond, Raynaud, Rousseau, 
Roubaud, Roccas, Roustan, Rossignol, Royer, Rocket, Servaux, 
Sales-Girons, professeur, de Seynes, Sottas, Sichel, Spilmann, Simon, 
Triana, Théodorakis (Athènes-Grèce), Thulié, Tripier, Verliac, 
Voury, Vargas-Parèdes, Valenzuela,Valmont, Love-Zayas (Havane) 
Zarrigo, etc., etc. 



OUVRAGES DE M. PRÉTERRE 



Tbaitê pratique des maladies des dents. 16 e édition, considérable- 
ment augmentée et enrichie de plus de 200 gravures. 1 vol.- in-1^, 
broohé 1 fr. 25, relié 2 fr. 25. 

De l'emploi du protoxyde d'azote pour extraire les dents et pratiquer 
les opérations dentaires sans douleur. In-8°, 8 e édition, 1 fr. 

Recherches sur les propriétés physiques et physiologiques du pro- 
toxyde d'azote liquéfié. In-8°, J fr. 

Conseils aux personnes qui ont perdu des dents. In-18, 1 fr. 

Des élixirs et poudres dentrifices. Leurs inconvénients. Notice sur 
la poudre et l'élixir Pré terre. In-32, 1 fr. 

De la première et de la Seconde dentition. Conseils aux mères de 
famille. In-32, 1 fr. 

Traité des divisions congénitales ou acquises de la voûte dujj|h4s 
et de son voile. 1 vol. in-8°, illustré de 97 gravures, 15 frj;'- •'.'. ;■>! 

Musée des restaurations buccales. Un album in-folio illustré de 
magnifiques planches gravées sur acier d'après nature, 50 fr. (En 
préparation.) 

L'art dentaire. 29 vol. in-8°, 10 fr. le vol. (Cette collection comprend 
les observations détaillées des malades confiés à M. Préterre par 
MM. les médecins et chirurgiens des hôpitaux de France et de l'é- 
tranger, et la description illustrée des appareils construits peur 
les diverses lésions de la bouche.) 

Ces ouvrages se trouvent au bureau de l'Art dentaire, 29, boulev. des Italiens 
Us sont expédiés franco en échange d'un mandat ou de timbres-poste français. 



PRINCIPALES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES A M. PRÉTERRE 



MÉDAILLE UNIQUE 1855 

(Protiièse.) 
A l'exposition UNIVERSELLE DE PARIS 

GRANDE MÉDAILLE D'HONNEUR 1362 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 

GRAND PRIX DÉCERNÉ EN 1863 

PAR LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

MÉDAILLE D'OR (UNIQUE) 1867 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 



DIPLOME ET MÉDAILLE D'HONNEUR 1870-71 

POUR SOINS DONNÉS AUX BLESSÉS 

MÉDAILLE D'OR (UNIQUE) 1878 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 

Clermont Oise). — Imp. Daix frères. 



